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Introduction

Le monde des arts visuels et de la communication a toujours gravité autour de mes
activités professionnelles et de mes appétences personnelles. Il y a dans la mise en image,
en son, en mouvement ou en récit, le pouvoir de susciter des émotions qui m’a toujours
fasciné. Mon parcours de vidéaste, graphiste et webdesigner m’a permis de côtoyer des
réalités sociales et culturelles très variées. L’enrichissement du soi par le récit de l’autre est
la construction même de l’individualité depuis la petite enfance, avant même que le langage
ne se forme. Nos mots et expressions de visage nous sont prêtés par nos parents pour
décrire ce que nous ne pouvons pas encore nommer. Nous donnons et échangeons nos
représentations à tout moment. Mais capturer l’image de l’autre, la recomposer selon
l’expression de sa propre vision est aussi une responsabilité qui renvoie à une éthique. De
même, créer une production, une œuvre d’artiste partageable au monde suppose aussi
d’avoir en soi le courage d’exposer sa vulnérabilité et d’accepter de mettre à nu son monde
intérieur. Autant d’enjeux qui, pour l’instant, ne m’ont jamais permis d’oser me mettre en
place “d’auteur” mais toujours en tant que technicien au service d’une commande.

En réponse à cette peur, je me suis inconsciemment éloigné professionnellement de
situations d’expressions artistiques et créatives à porter à la première personne. J’ai choisi
d’accueillir une activité plus protégée, plus sécure mais avec elle, la lassitude et l’ennui. Mon
besoin de rééquilibrage m’a amené à découvrir l’art-thérapie et à me former en médiations
artistiques. Les temps d’ateliers expérientiels ont vivement suscité mon intérêt. Il peut se
produire dans l'enchaînement d’un temps de production et de partage en groupe, une sorte
de grâce qui nous fait toucher à quelque chose d’intimement recherché mais difficilement
nommable. Et c’est justement parce que le langage nous fait défaut dans bien des situations
que les effets des médiations artistiques sont multiples et remarquables.

La réalisation de trois stages, pour certains en institutions, ont renforcé mon
assurance dans le pouvoir de la créativité pour améliorer la qualité de vie et fournir une
plate-forme d’exploration de ses émotions. J’ai pu observer les bienfaits d’ateliers de danse
parent-enfant sur la confiance en soi et envers un groupe. J’ai eu l’opportunité d’être le
témoin, par la production créative, de la mise en histoire et du tissage de liens de résidents
en structure d’accueil séniors. Enfin, un public d’enfants en MECS a pu expérimenter un
“mieux vivre ensemble” du groupe grâce à ce temps où s’écoute, se voit et se valorise
l’expression créative de chacun.
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1. La médiation danse en atelier parent-enfant avec maladie chroniques ou handicap

(De novembre à décembre 2021 - durée : 6h - 3 séances)

Présentation générale de l’association, de l’atelier et du contexte du stage.

L'association Atelier Action Santé a été créée en octobre 2019, après avoir été une
antenne locale de l’association nantaise « La Fabrique Créative de Santé ». L’AAS propose
aux personnes atteintes de maladie chronique ou de handicap, ainsi qu’à leurs aidants, un
accompagnement à travers différents ateliers et activités créatives pour favoriser un
mieux-être au quotidien. Leur objectif est d'aider les personnes, touchées par la maladie
ou le handicap, à identifier et mobiliser les ressources nécessaires pour faire face à
leurs difficultés, qu’elles soient physiques, psychologiques ou émotionnelles. Les
activités proposées à la création : yoga, art-thérapie, méditation de pleine conscience,
danse mouvement corps et sens, écriture, danse contact parent - enfant, conscience du
corps, sophrologie et le chant parent - enfant. L’association a son siège social au Centre
socioculturel La P’tite Gare, à Saint-Gilles-Croix-de-Vie (85) et de manière générale, leur
action vise l’ensemble de la population de la Communauté de Communes du Pays de
Saint-Gilles-Croix-de-Vie.

Les ateliers danse parent - enfant auxquels j’ai participé se sont déroulés dans la
commune du Fenouiller (85), dans une salle de danse spacieuse, équipée d’un grand
miroir mural le long d’un de ses côtés. J’ai assisté à 3 séances d'1h30, avec ma fille de
3 ans, en compagnie de 3 ou 4 autres binômes parent - enfant. Les séances sont
dirigées par la chorégraphe Sophie Massaregli, membre bénévole de l’association et
chorégraphe diplômée d'État. Était également présente Barbara Saback, coordinatrice de
l’association, tutrice de mon stage, et pour l'occasion, également bénéficiaire des séances
avec 2 de ses enfants.

La séance se présente comme un espace bienveillant où les participants peuvent se
retrouver pour jouer, découvrir, explorer et se détendre à travers le langage du corps. Le
déroulé des séances est progressif. Un premier temps pour faire connaissance avec les
membres du groupe. Puis un éveil corporel. Ensuite, la chorégraphe nous propose une suite
de propositions convoquant des univers imaginaires et poétiques, soutenues de musiques
d'ambiance. Les différentes invitations chorégraphiques, en binôme ou en groupe, croissent
et décroissent en intensité au fur et à mesure de la séance. Enfin, un temps pour clore
l’atelier et échanger sur nos ressentis.

Ma participation a consisté en une immersion au sein de l’atelier, en compagnie de
ma fille et au même titre que les autres participants. J’ai pu vivre les séances, ressentir et
observer sur moi, sur la relation avec ma fille et sur le groupe, les effets des propositions
chorégraphiques. Pour le rendu de ce mémoire, quelques propositions sont restituées et
commentées.
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Compte-rendu de séances

17 novembre 2021 - Durée : 1h30 - Participants: 3 adultes et 4 enfants.

“J’invite le ‘petit koala’ à monter sur le dos du parent koala qui lui se trouve au sol, en
posture à quatre pattes. Le petit koala peut coller son ventre sur le dos du parent, poser sa
tête et relâcher tous ses membres. Le parent koala marche alors et transporte son enfant
ainsi détendu.” - Sophie Massaregli, monitrice-chorégraphe.

Au travers de cette proposition se mettent en jeu le ressenti du poids du petit corps,
un transfert de chaleur, une surface de contact importante, une lenteur des mouvements et
une vigilance de l’équilibre. L’imaginaire convoqué est celui de la douceur, du soin, de la
détente, du partage, de la vulnérabilité et de la confiance. Par l’intermédiaire de ce simple
jeu s’écrit une sorte de promesse imaginaire : “Je te porte. Dors. Tout va bien.”

Le groupe lui-même évolue en douceur, chuchotant, chacun évitant le chemin de
l’autre pour éviter les collisions. La fonction groupale d’enveloppe psychique contenante
trouve ici une illustration à la fois dans le binôme parent-enfant, mais aussi avec les autres
membres, grâce au respect de ce qu’ils sont en train de vivre, des émotions qui se
déposent.

“Le petit papillon écarte les bras en croix. 2 adultes viennent le saisir sous les
aisselles, le soulèvent et maintiennent son vol jusque dans les bras du parent qui le
réceptionne.”

Sous le prétexte ludique de jouer avec la sensation d’apesanteur et de légèreté, tout
en axant l’objectif du mouvement vers la relation parent-enfant, la proposition invite
inconsciemment des notions telles que le support, l’entraide, l’interdépendance. La relation
au groupe s’élargit, s’approfondit. Pour la réalisation de ce projet collectif, l’enfant a
besoin/accepte de se laisser toucher, porter par les autres.

“L’enfant peut maintenant s'allonger sur ce tissu. Le parent s’en saisit par un côté et
peut ainsi le tirer en le faisant glisser sur le sol. Par la suite, plusieurs enfants peuvent se
regrouper pour transporter un adulte allongé. Enfin, un enfant peut être bercé à l’intérieur du
tissu tendu en hamac par 2 adultes.”

La glissade est une sensation exaltante de fluidité. Une vitesse passive induite par
l’environnement, ici, enveloppant et sécurisant d’un tissu élastique. Métaphore d’un placenta
à l’intérieur duquel est convoqué le lâcher-prise et la joie. Des balancements maternels
invitent à la régression. Le groupe crée et projette une matrice utérine, une phase d’illusion
groupale. Sans s’en rendre compte, les psychés sont mises en commun, nous symbolisons
en groupe, pour chacun.

1 décembre 2021 - Durée : 1h30 - Participants : 5 adultes et 5 enfants.

“En vous tenant la main (le parent et l’enfant) vous allez imaginer que vous êtes dans
une automobile. Vous allez avancer, reculer ou tourner dans la salle. Tout d’abord
uniquement en lignes droites et angles droits. Ensuite, uniquement en courbes et virages. Le
parent est le pilote pendant le début de l’activité, puis ce sera le tour de l’enfant de guider
l’automobile. Quand je tape des mains pour signaler que tout le monde se fige, vous prenez
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une pose robotique si nous étions en train d’utiliser les trajectoires droites, ou plutôt ronde et
organique, s’il s’agissait des trajectoires courbes.”

Les mouvements des corps sont ici sujets à quelques contraintes créatives pour
guider l’expression singulière. L'exploration des univers imaginaires convoqués est
influencée par le leadership du “pilote” et l’écoute du “passager”. Les influences s’opèrent
par l’observation du proche et des autres participants. Une chaîne associative groupale agit.
Les mouvements s’organisent à la fois en tant que surgissements internes mais aussi au
compas de ceux des autres. Les rôles s’inversent en cours de séance : la place de la
décision de chacun a la même valeur, l’enfant prend confiance dans le pouvoir redonné de
diriger la marche. Un vécu singulier, un “écart” se vit socialement.

“Un enfant est porté par 4 ou 5 adultes en même temps. Il passe sur le dos de l’un,
se retrouve peut-être la tête en bas, reste soutenu par une épaule, bascule en douceur sur
le côté, sécurisé par quatre mains, sera ensuite retourné lentement dans un autre sens…
avant d’être reposé délicatement sur le sol.”

Le groupe resserre ses liens au maximum pour générer la sécurité et la confiance
nécessaire à ce voyage tout en prise de risque et lâcher-prise de l’enfant. Le groupe est
porteur, soutenant, fiable, uni dans un objectif, engagé dans une coordination attentive. Le
groupe, ici, est plus que la somme de ses parties. Un organisme vivant où chaque cellule a
son rôle.

15 décembre 2021 - Durée : 1h30 - Participants : 4 adultes et 3 enfants.

“Le parent-éléphant marche à quatre pattes, jambes tendues pour laisser un espace
sous son ventre qui permet à l’enfant-éléphant de marcher sous lui, à quatre pattes
également. S’ils le veulent, les grands éléphants peuvent venir se dire bonjour en faisant se
toucher doucement leur front.”

La rencontre de l’autre peut parfois se révéler être un défi pour les plus petits. Grâce
à cette proposition, elle revêt le charme d’une proximité protective et ludique. Aller vers
l’autre et le toucher. La proposition aide à dessiner les contours de son espace personnel,
de celui l’autre et de celui que l’on partage. Elle propose aussi de définir sous quels accords
ces espaces physiques se juxtaposent temporairement. Les règles de vie du groupe en
somme.

“Tout le monde marche dans la salle et improvise sur le verbe d’action énoncé par
l’animateur : piquer... peser… plonger… onduler… tourner… rouler…”

La proposition invite la personne à s’engager dans un mouvement d’expression
personnelle et créative. Nous allons chercher en soi, ou en réaction à l’autre, quelque chose
qui nous parle pour le montrer à notre tour. Le groupe, dans son rapport à la créativité,
permet, stimule, contient ou intimide cette expression. Il peut être catalyseur ou inhibiteur de
l’expression singulière. Le rôle de l’animateur est de poser un cadre qui favorise la mise en
place d’une bulle joyeuse, paisible et sans jugement.
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Discussion autour du stage de danse auprès d’un public parent - enfant.

Bien que ce stage constitue principalement une expérience de découverte de par sa
courte durée (3 séances d’une durée de 1h30 à 2h), j’ai été très enthousiasmé par les effets
observables et les processus psychiques qui se mettent en jeu. Le médium et le groupe ont
des effets sur les individus, sur leur interactions entre eux et sur la perception du groupe. Un
transfert s’opère aussi sur l’animatrice.

Observations sur les participants.
Ma fille - 3 ans et 3 mois, la plus jeune du groupe - était à l’époque de cette

expérience encore assez réservée en compagnie de nouvelles personnes. Plutôt dans
l'observation, pouce en bouche, elle me suivait de très près pour se rassurer. Lorsqu’elle
était sollicitée pour se présenter ou répondre à une question, il pouvait lui arriver de refuser
de répondre, également parce que certains des autres enfants le faisaient aussi. D’ailleurs,
l’imitation des autres enfants ou des adultes était son mode de fonctionnement pour pallier
son insécurité.

Très vite, le déroulé des séances lui a permis de ressentir des expériences
corporellement, de développer des mouvements de son corps et a accepté progressivement
de lâcher son pouce pour se mouvoir. Les phases de récupération du pouce entre chaque
invitations chorégraphiques devenaient moins systématiques. Elle a développé sa
concentration par la répétition des propositions plusieurs fois en ma compagnie, en veillant à
suivre la particularité de certaines consignes. Elle m’a demandé de refaire certaines
propositions à la maison et a eu de la fierté à raconter les séances à l’autre parent. Il lui est
arrivé d’avoir eu besoin de la motiver verbalement mais elle a globalement pris du plaisir à
participer. Elle a pu ressentir avec son corps des mouvements et postures au sol, assise,
debout, en équilibre, enveloppée ou portée. Elle a été invitée à faire des choix et à diriger
certaines invitations chorégraphiques et se sentir valorisée. Elle a été mise en situation de
développer son autonomie et la prise d’initiative. Elle a été amenée à ressentir le doute
créatif et s’extraire de la phase inconfortable du “je ne sais pas quoi faire”. Elle a pris contact
avec un désir informe pour le transformer en “images”, utiliser l’espace de figuration de la
salle de danse et de son corps pour composer, communiquer aux autres sa réponse à
l’invitation. Elle a osé faire confiance à d’autres adultes pour se laisser porter, pour leur
grimper dessus, pour leur parler. Elle a été témoin du refus d’autres enfants de se présenter,
de participer, de respecter la consigne, de fuir l’invitation, de se réfugier dans un coin de la
salle et n’a pas choisi de verser dans cette imitation. Elle a néanmoins continué à peu
participer aux échanges de paroles, verbalisation en groupe.

Pour le parent/aidant, outre les mêmes bénéfices que suppose la mise en
mouvement poétique du corps, j’y est observé personnellement une connexion à soi, à ses
sensations et ses émotions. Un ralentissement du temps et un plaisir à savourer l’instant
présent dans le partage de cette relation. Un temps qui mobilise de l’énergie mais qui relaxe
aussi. L’introduction de l’imagination, de la beauté et de la tendresse dans le quotidien. Une
redécouverte de moments de jeu simples, doux, apaisants. L’émergence de bienveillance
pour soi et pour l’autre. La sensorialité du toucher/contact/chaleur avec l’enfant et les autres
adultes est aussi très réconfortante.
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Observations sur les interactions au sein du binôme.
Les séances sollicitent un accordage entre le binôme parent - enfant, une écoute de

l’autre et une volonté de se syntoniser sur la gestuelle commune. Elles développent une
communication verbale et non verbale pour pouvoir réaliser les propositions
chorégraphiques. Elles tendent aussi à niveler la hiérarchie parent - enfant. Il ne s’agit plus
de prise de décision descendante de celui qui sait, mais de collaboration dans l’exploration
sensorielle conjointe du mouvement et du toucher. La danse contact développe l’attention à
l’autre, aux limites de son corps et de ses capacités. Elle invite à prendre soin de façon
réciproque, par un toucher doux mutuel, qui décale la relation du parent qui se voit dans son
quotidien collé, par nécessité, au rôle d’aidant. Par le jeu et le regard poétique, elle invite au
respect de la singularité de l’autre, à le valoriser et à lui témoigner sa confiance.

Observations sur le groupe.
Un pacte tacite se met en place. Chacun dépose sa situation problématique avant

d’entrer. Ici, chacun est une Personne et non un trouble ou un handicap. La réalisation des
mouvements souligne le nécessaire respect de l’espace, de la place et du corps de l’autre.
Les chorégraphies nous font jouer avec les limites de distance et d’intimité, d’espace
personnel et collectif. Elles nous font ressentir la sensorialité du toucher avec l’autre, de la
confiance entre les membres pour que se réalisent collectivement les propositions. Le
groupe enveloppe ses membres, physiquement et symboliquement. Il contient les corps qui
s’y mêlent, les associations qui s’y révèlent, les émotions qui y surgissent, les créations qui
s’y jouent, les transformations qui s’y vivent. Il fait régresser et nous ramène à une étape où
nous sommes moins séparés, où nous faisons davantage corps les uns avec les autres. Il
favorise une forme de perte de contrôle pour se laisser aller au jeu. Des résistances sont
conservées mais du moment que les règles sont posées, la créativité est permise. Le
pouvoir du groupe dépasse, déborde et vient construire quelque chose de plus grand que
lui-même, il symbolise. Il est vivant. Il naît et meurt durant les séances. Son histoire se
développe et transforme à son tour les membres qui le composent. Le groupe permet de
construire son moi en rencontrant des nous variés parce qu’il ramène de la créativité,
permise par la confiance installée et la dimension de sécurité qu’il porte.

Le groupe a eu aussi l’occasion de générer de l’angoisse et du refus de la part des
enfants: refus de parler, de faire, de bouger, de se modérer, de respecter les invitations
chorégraphiques. Le groupe est un espace sensible où l'on expose sa vulnérabilité. Sous le
regard des autres, nous montrons des parties de soi : ce n’est pas toujours confortable. Il est
existe une ambivalence permanente d’être possédé par le groupe tout en conservant ses
propres idées. La peur de se perdre, de perdre son identité dans l’aliénation du groupe.
L’apprivoisement, le tact, la confiance doivent avoir été mis en place, au risque de s'isoler.
J’ai pu observer la posture délicate de la chorégraphe qui doit permettre un espace élastique
entre l’apparent laisser-faire lorsqu’il y a refus de créer et la suscitation du désir de faire en
voyant la performance et le plaisir de l’autre. Tout l’enjeu du groupe est de permettre d’être
soi parmi les autres. C’est à la fois doux et pas doux. Cela génère des mouvements
paradoxaux qui créent des violences internes. Mais le groupe va nous permettre de nous
construire à un moment donné. Il a un corps et un mouvement particulier. Nous faisons
corps avec les autres (identification) et nous nous en séparons pour construire son moi en
rencontrant ces “nous variés”. A l’intérieur d’un cadre bienveillant et respectueux des autres,
notre liberté a toute sa place pour se vivre.
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Observations sur la chorégraphe.
Le groupe s’organise autour de la chorégraphe. En tant que chef d’orchestre, elle

exerce un pouvoir et une responsabilité. Le pouvoir de remettre du mouvement, de la
dynamique, de l’énergie, de la poésie, d’animer, au sens de “rendre vivant” le groupe.
Centrale, comme une pièce de rotation, elle peut permettre ce mouvement de circulation.
C’est pour cela qu’elle a aussi la responsabilité de tenir, de faire “axe” et favoriser la sécurité
et la créativité du groupe. Ses invitations chorégraphiques vont puiser leur caractéristiques
du côté de la réalité et du fantasmatique. Il va s’éprouver des sensations physiques autant
que de la rêverie. Sa position lui intime d'être à l’écoute des dynamiques et de tenter de faire
en sorte que cela circule. De relancer ceux qui retombent. De rallumer ceux qui s’éteignent.
Le générateur qui anime l’énergie du groupe pour en faire un outil de médiation
transformatrice. En elle nous figurons (transférons) la bonne fée qui métamorphose. La
femme sauvage proche de ses instincts naturels préservés. La gardienne d’une sagesse du
corps oubliée. La guide sacrée qui nous connecte aux parties saines de notre âme. L’enfant
intérieur libre dans son corps et son esprit. La naturalité primale qui ne se soucie pas du
jugement mais de jouir, de fusionner, d’aimer la vie. L’artiste connectée à ses trésors
intérieurs qui s'enrichit de les partager. Par son entremise, nous espérons (projetons) de
pouvoir toucher du doigt la transcendance et rééquilibrer notre quotidien en souffrance.

La très courte durée du stage et le public peu nombreux dû aux circonstances du
COVID n’ont pas permis de réaliser une observation de l’évolution de cette médiation sur le
long terme et sur la diversité d’un plus grand groupe. Malgré tout, et j’espère que ce chapître
en témoigne, je suis très convaincu du bienfait de ce médium sur un public en capacité de
se mouvoir. De plus, son exploitation dans le champ de la parentalité y est tout à fait
propice. Cependant, une solide formation en danse est absolument nécessaire pour guider
ce mode d’atelier artistique. De mon point de vue, le recours à la “danse thérapie” ne peut
se réaliser qu’au travers d’une solide expérience professionnelle de chorégraphe et d’un
vécu intériorisé des différentes modalités du corps en mouvement.
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2. La médiation arts plastiques au service d’un groupe de séniors en résidence
autonomie

(De mars à juillet 2022 - Durée 68h)

Présentation générale de la structure et du contexte du stage.

La résidence seniors “Espace et Vie” de Brétignolles-sur-mer dispose de 86
appartements et 12 maisons individuelles situés en cadre côtier. Ouverte en mars 2021, elle
permet aux résidents de disposer de nombreux services afin de faciliter le quotidien des
personnes vieillissantes. Parmis les espaces de vie commun (salle invités, espace détente,
restauration…) se trouve une salle d’animations au sein de laquelle Jessica Ruiz, animatrice
de la résidence et tutrice de mon stage, assure quotidiennement la mise en place de
propositions d’activité de loisirs : décoration et repas thématiques, représentations de
chorales locales et thés dansants, sorties culturelles, randonnée adaptée ou gym douce …

La salle d’animation est un lieu de rencontre, en permanence ouverte, équipée de
tables et de chaises, d’étagères de jeux de société ou d'activités graphiques (dessin,
peintures), ainsi que d’un point d’eau. Elle est suffisamment grande pour accueillir des petits
concerts et représentations publics et permet, grâce à la modularité du mobilier, de créer de
plus petits espaces pour diversifier les activités sur un même temps d’accueil. Une grande
verrière orientée sud permet de profiter d’une clarté agréable toute l’année. Elle est aussi
reliée à un système de sonorisation générale pour diffuser de la musique d’ambiance au
besoin.

Étant par ailleurs salarié à temps partiel (80%), mon stage s’est déroulé sur le temps
du mercredi-après, la seule journée qui me reste de disponible. L’accord passé avec Jessica
Ruiz a constitué à l’assister dans la réalisation des activités d’animations programmées de
façon régulière à 50% de mon temps et de proposer des ateliers en médiations artistiques
sur les autres 50%. J’ai donc eu l’opportunité de mener 10 ateliers en médiations pendant la
durée de mon stage.

Les résidents qui ont assisté aux ateliers ont été pour la grande majorité des
femmes, aussi m’en référerai-je au féminin dorénavant. Informées mensuellement de la
tenue des ateliers par affiche mais aussi lors d’un rappel réalisé par Jessica au moment du
repas qui précède l’atelier, les résidentes viennent assister à l’atelier de façon volontaire.
Les séances se font donc selon un mode ouvert et libre, non limitées en nombre. Un noyau
de 4 ou 5 participantes régulières s’est créé au fil des séances auxquelles se sont ajoutées
3 à 4 participantes ponctuelles et différentes à chaque séance. Leurs limitations physiques
sont variées. Assistance respiratoire, cécité partielle, faiblesse ou douleur musculaire,
fauteuil roulant ou simple canne d’appui ont été à prendre en compte dans la préparation
des ateliers. D’un point de vue psychologique et émotionnel, certaines résidentes intègrent
la structure suite au décès du conjoint, à une chute qui a remis en question leur capacité
d’autonomie, pour rompre un isolement social ou parce que le vieillissement ne leur permet
plus de se maintenir au sein de leur foyer personnel. Ainsi, leur état animique est varié :
certaines trouvent de la joie de vivre dans chaque occasion et rencontre qui ponctuent leur
journée là où d'autres se retrouvent plus apathiques, fatiguées, déprimées ou en colère
vis-à-vis de leur situation. L'accueil de la plainte fait partie du quotidien des professionnels
qui entourent ces personnes.
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La relative jeunesse de l'établissement, l’arrivée continue de nouveaux résidents au
sein de la structure et le constat que beaucoup ne se connaissaient pas encore entre eux
m’ont rapidement induit à orienter la thématique de mes ateliers autour du fil rouge de “la
rencontre”. Le recours à cet objectif vise à créer du lien social, à faciliter l’intégration des
membres en améliorant le compagnonnage, à se valoriser et valoriser l’autre. Dans ce lieu
qui marque un déracinement, une perte de repères, retrouver la convivialité par les liens qui
peuvent se tisser ensemble me semble apporter un bénéfice. Je conçois ce tissage de liens
par le partage de leur histoire, de leur singularité. Mon but n'est pas de les “occuper”
uniquement dans l’instant mais de favoriser un sentiment de connexion à plus long terme.
Pour ce faire, j’essaie de promouvoir la construction d’un espace de liberté, de confiance, de
détente, de complicité, de bienveillance et d’authenticité.

Au travers de l’observation d’une participante que nous appellerons “C.”, je rends
compte ci-après de mes observations et réflexions sur les effets de l’atelier de médiation et
sur la construction de ma posture au fil des séances.

Compte-rendu de séances

16 mars 2022 - Durée : 1h30 - Participants : 8 résidentes.
Faire connaissance par la forme. “Première rencontre”.

“Je vous invite à réaliser une forme qui sera votre territoire… ” Sur la grande nappe
en papier blanc que partagent les résidentes, Madame C. se demande quel est cet atelier
étrange où les instructions sont très ouvertes. Tout en prenant son feutre, elle pose
beaucoup de questions pour savoir s’il FAUT faire comme cela. Elle regarde et commente
aussi ce que font les autres, et notamment sa belle-sœur, elle aussi résidente, qui
l'accompagnera dans chacun des futurs ateliers. Sa concentration ne dure pas longtemps.
“... À l’intérieur, vous pouvez y figurer ce qui vous fait vous sentir bien, ce qui est important
pour vous, ce que vous aimez…” Cette nouvelle invitation déclenche en elle une nouvelle
salve de questions. Ma façon de leur suggérer que je n’ai pas d’attente quant à la manière
de produire ou quant à son résultat passe par des réponses laconiques, ouvertes, vagues
mais souriantes. J’essaie d’installer une forme de silence pour permettre la mise au travail.
Je dois bien avouer aussi qu’en tant que première expérience de conduite d’atelier, je suis
assez angoissé. J’ai organisé le matériel à l’avance pour tenter de maîtriser ce qui peut
l’être. Maintenant, je suis dans l’accueil. La
diversité des investissements de chacune
ne manque pas. J’ai eu le droit à un “A quoi
ça sert tout ça ?” d’entrée de jeu. Je suis
clairement testé. Se poser. Convoquer
calmement les explications que j’ai aussi
préparé et inviter de nouveau à se saisir du
dispositif. Je me suis joint à elles aussi pour
participer à l’élan créatif. “... Autour, je vous
invite à représenter la façon dont ce
territoire interagit avec le monde…” Au fur
et à mesure que chacune figure sa
production, il est de plus en plus difficile de
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convoquer une atmosphère de concentration. Bon enfant, l’ambiance tourne au bavardage.
C’est le moment de faire un tour de prise de parole pour que se rende visible le temps dédié
à l’expression et à l’échange. Madame C. décrit son dessin. Autour de son territoire en étoile
est représenté un jeu de belote. Elle en est une joueuse assidue à la résidence, ce qui lui a
permis de créer un groupe d’amitié avec d’autres personnes. Mais un groupe assez exclusif,
comme je l’apprendrai plus tard. Nous découvrons en l’écoutant que les voyages et les
croisières ont fait partie de son cadre de vie. Les mots comme joie de vivre, amitié et
partage sont à l’intérieur de sa forme-territoire. Ce temps d’expression orale génère de la
convivialité et de la découverte au sein du groupe. “... Enfin, je vous invite à tracer des
chemins vers les territoires dont certains aspects ont pu résonner avec vous.” Les
résidentes sont touchées de constater l’arrivée de liens vers leur production. La conclusion
finale de la séance par l’expression d’un mot par personne sur leur vécu renverse la
suspicion du début de l’atelier: “charmée, harmonie, partage, émue, surprise… “ Je suis
soulagée intérieurement. J’ai passé le test. “Vous revenez quand?” me demande-t-on.

23 mars 2022 - Durée : 1h30 - Participants : 8 résidentes.
Contacter sa vitalité par la construction d’une cabane. “Rencontre avec l’enfant
intérieur.”

La table est équipée d’une variété de
matériels pour le bricolage. Après un temps de
lecture d’un poème sur la cabane, je lance mon
invitation: “... à fabriquer une cabane, comme un
refuge, comme un lieu de rêverie, comme un
terrain de jeu.” L’investissement de Madame C.
pendant cette séance aura été plus faible : elle a
rapidement considéré avoir terminé sa proposition.
Elle ne s’est pas préoccupée de “faire tenir” sa
construction outre mesure. Une boîte fourrée aura
suffit. Mais son voyage intérieur a eu lieu: elle
nous fait part d’une cabane/case de plage. La
description se fera avec le sourire, comme si des
souvenirs étaient reliés à ce qu’elle nous montrait.
Des associations groupales se mettent en place :
elle reprend l’idée d’une autre résidente d’un ajout
de figurine qu’elle peindra et installera dedans vers
la fin de la séance.

Lors de ma venue dans l’établissement en dehors
d’un temps d’atelier, une résidente a tenu à
m’entretenir à part pour me signifier qu’elle ne
comptait pas participer aux ateliers de médiations.
Elle ne voulait pas que ses amies puissent être
témoin de sursauts émotionnels que le travail
artistique pourrait lui faire surgir. Un désir de
contrôle de l’image de soi en somme. Cet entretien
inspira mon atelier suivant.
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6 avril 2022 - Durée : 1h30 - Participants : 8 résidentes.
Commencer à dépasser les apparences. “Se rencontrer au-delà du regard.”

La séance débute par un contact visuel par paires, le temps d’une musique relaxante
de 3 minutes. Prendre véritablement un temps pour se regarder dans les yeux et ressentir
ce que peut provoquer ce contact. Puis je les invite à faire connaissance avec un petit bloc
d’argile disposer à leur place. “... Après avoir explorer cette matière à votre rythme, je vous
propose de replonger en vous et de modeler ce qui vous a traversé durant l’expérience de
contact visuel prolongé”. Madame C. s’est investie dans son travail ce jour-là. Elle
commente avoir d’abord voulu réaliser un totem comme ceux qu’elle aime sur la plage des
Sables-d’Olonne. Devant la difficulté de
la tâche, elle a préféré représenter un
batellier, comme celui qui les a guidées
lors d’une sortie groupée la semaine
précédente. Sa barque à fond plat,
outre son guide doté d’une perche
récupérée parmi les outils de
modelage, transporte ce qui semble
être un enfant. Je veille à ce que
chacune des participantes ait un temps
d’écoute global pour décrire son
expérience. Madame C. est fière de sa
réalisation et les compliments du
groupe renforce cette appréciation.

20 avril 2022 - Durée : 1h30 - Participants : 7 résidentes.
Lieu d’intimité. “La rencontre d”un espace intérieur pour se ressourcer.”

Alors même que les résidentes prennent place, Madame C., soutenue de sa
belle-sœur, entame un échange robuste avec une autre résidente quant à leur agacement
par rapport à son comportement bavard. L’explosion est immédiate et toute mon énergie
sera requise pendant la séance pour maintenir une écoute empathique vis-à-vis des besoins
émotionnels qui surgissent pour la personne visée et la tenue du déroulé de l’atelier pour les
autres. Ne pas se poser en juge, faire reconnaître que chacun est en droit d’exprimer ses
limites, apaiser… Après analyse de l’événement, j’en conclut que j’ai été inconsciemment
instrumentalisé : la tenue de cet échange a eu lieu parce que j’étais présent. L’énoncé du
cadre de mes ateliers précise la liberté du “dire”. Je le nuancerai par la suite pour que se
recentrent les paroles surtout sur les productions.

Le dispositif du jour prévoit une relaxation guidée sur un lieu imaginaire intime puis
une invitation à en réaliser un collage à base de magazines. Madame C. me confie avoir été
dérangée pendant la relaxation par les bruits de son “opposante”. Le pouvoir captivant d’être
saisi par les images de magazines ne lui auront néanmoins pas empêché de s’investir. Je ne
reverrai plus sa partenaire d’altercation aux ateliers suivants. J’ai informé le personnel de
l'événement et en ai discuté avec l’intéressé directement pour m'assurer qu’elle allait bien, et
ce, durant plusieurs semaines. La réflexion de ce qui s’est joué dans le déroulé de
l’expression de rivalité influencera la tenue de mes futurs ateliers, notamment la thématique
de la semaine suivante, en premier lieu.
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4 mai 2022 - Durée : 1h30 - Participants : 5 résidentes.
Jouer avec nos limites et accueillir la richesse de l’autre. “Contours et échanges.”

“Je vous invite à faire le contour d’une forme simple, un objet ou une chose vivante,
de votre choix, les yeux fermés.” Pour cette séance, je souhaitais mettre toutes les
participantes au même niveau que celle qui à une cécité partielle. “... Puis vous faites passer
votre production à votre voisin qui ajoute à son tour une forme, là aussi les yeux fermés.
L'opération se répète jusqu’à ce que vous récupériez votre premier dessin. Je vous invite
maintenant à composer à partir de ce que vous avez reçu des autres. “

A ce stade de nos ateliers, un
noyau de fidèles s’est constitué et la
surprise de chaque nouveau procédé
d’atelier génère de l’amusement plus
que du déroutement. Inscrire sa trace
sur la production de l'autre invite au
respect en même temps qu’au
lâcher-prise. Oser recouvrir ou dessiner
petit pour ne pas trop empiéter, chacun
trouvera sa méthode. Un joyeux “ça
m’agace” se fera tout de même
entendre, accueilli avec bienveillance
par les membres du groupe. Madame
C. intègre les apports de chacun par un
fond pointilliste tout en accentuant le
coloriage d’éléments qui lui parlent. Elle commente son travail avec beaucoup de poésie: “je
lui ai mis du rose aux joues.” Elle titre son œuvre: “Des pépites au coeur”.

La poursuite de la réflexion sur la rivalité qui s’était mise en scène la semaine
précédente m’a fait prendre conscience de la posture centrale que j’ai assumée
inconsciemment jusqu’à maintenant. Ce constat m’a encouragé à repenser ma présence.
Tenter de me tenir davantage au bord, pour ma part. Mais aussi éparpiller un peu le groupe
pour éviter une organisation où le regard de l’autre, notamment au moment du travail, peut
s’avérer oppressant. Les temps d’échanges permettront de reformer le corps du groupe.

11 mai 2022 - Durée : 1h30 - Participants : 8 résidents.
Créer pour l’autre. “Le don.”

Les tables de travail sont organisées en îlots. Comme l’invitation de création
comporte un temps de découverte finale du travail d’autrui, il était important qu’un relatif
isolement soit mis en place. “Je vous invite à réaliser une carte postale sur laquelle vous
produirez également une citation sur le thème du don. Elles seront ensuite tirées au sort et
offertes”. J’accorde peu d’attention à Madame C. ce jour-là car une nouvelle résidente assez
fragile, Madame J., requiert du soutien à la créativité. Madame C. est en confiance. Elle est
à l’aise avec le langage et la réflexion. Elle produit une carte postale à base de collage basé
sur des illuminations nocturnes. L’investissement à réaliser une création destinée à l’autre
ne la désarçonne pas, contrairement à Madame J. Cette dernière a vécu le processus créatif
avec l’angoisse de “faire bien” au lieu de se “faire du bien”. Découragements et
auto-critiques négatives ont ponctué son travail. Le bénéfice à annoncer d’emblée que les
cartes seront “offertes” me paraissait intéressant du point de vue de la place que prend
l’autre dans le travail. Son revers a été pour elle cette exigence personnelle d’excellence.
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Produire pour offrir peut générer cette pression au détriment du jeu exploratoire et de
l'expérimentation créative. “C’est vraiment nul”, répétait-elle. Néanmoins, la participante qui
a reçu sa carte a sincèrement exprimé un “c’est tout ce que j’aime!”, en précisant qu’elle
comptait bien la garder.

1 juin 2022 - Durée : 1h30 - Participants : 8 résidents.
La trace sonore. “Écoute et dialogue."

Au centre d'un cercle de chaises, j’ai préparé une petite dizaine d’instruments
musicaux à manipulation intuitives, pour la plupart à percussion. L'atelier est rythmé par
différents temps: découvertes, moments d’écoute ou de dialogue à 2, invitations à suivre un
chef d’orchestre ou à improviser l’illustration sonore d’un poème. Nous discutons de nos
ressentis. Une improvisation générale en fin de séance déclenche beaucoup de rires et une
reprise spontanée de chants connus des participantes. Madame C. a un peu de mal à
laisser de la place à l'écoute de l'autre et commente souvent les interventions. Elle va même
jusqu’à décider des instruments que doivent prendre ses voisines. Elle passe un bon
moment et reparlera avec joie de cette séance à d’autres occasions. Elle a aussi été
préoccupée du dérangement sonore que peut représenter cet atelier pour les autres
résidentes qui occupent aussi la salle et ne se sont pas jointes à nous.

8 juin 2022 - Durée : 1h30 - Participants : 8 résidents.
Souffler sur nos résistances et toucher du doigt l’inconscient. “L’étranger en soi."

“Je viens pour qu’on m’oblige à me lâcher.” “Je n’arrive à sortir les mots qu’en
colère!” Ces deux retours de résidentes lors de la dernière séance m’ont inspiré la
proposition du jour. Promouvoir le lâcher-prise et jouer avec son inconscient. “Je vous invite,
en soufflant au travers d’une paille, à étaler les gouttes d’encre de votre feuille. Puis, je vous
invite à rendre visible aux autres les formes que vous identifiez. [...] Si vous le voulez bien,
nous allons maintenant imaginer un
dialogue absurde avec vos trouvailles.”
Madame C. n’a pas beaucoup
retravaillé les contours de ses tâches.
Elle décrit ce qu’elle voit comme “des
membres de corps éparpillés. ” Le
malaise de ce qui est perçu a besoin
d’être compensé par l’ajout d’un soleil.
Elle intitule son travail “la fin du monde”.
Même si elle prend plaisir à écouter les
textes de ses co-résidentes, elle n’a pas
réalisé de travail d’écriture. Elle
commente le travail d’une camarade par
un: “c’est mignon comme toi”.
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22 juin 2022 - Durée : 1h30 - Participants : 7 résidentes.
Accrocher ses rêveries. "Équilibrer son histoire."

Après avoir fait surgir du matériel des profondeurs lors de l’atelier
précédent, le besoin de légèreté se présente à moi. “A partir du
déclencheur créatif que vous avez tiré au sort, je vous invite à réaliser
un/des mobiles.“ Le dispositif prévoit une armature pour suspendre les
créations. Madame C. tire au sort une photographie montrant en gros
plan un enchevêtrement eiffelien. Elle choisit spontanément de s’associer
avec une camarade. C’est une première dans l’atelier et j’accueille cette
initiative avec positivisme. Elle entraîne par son enthousiasme cette
participante souvent en retrait. En écoutant ses commentaires pendant
qu’elle réalise une sorte de tipi emplumé, je suis très émerveillé de voir
les représentations symboliques qui se racontent dans son récit : “un
lit/nid nuptial… la case des mariés… pour la fille du
chef… un décor moderne d’inspiration indienne.” Cet
objet “intermédiaire” est dans la réalité et l’imagination. Il
résiste sensoriellement et est investi du psychisme de ses
créatrices. Un objet transformateur. Même si des
échanges logistiques ont témoigné du travail d’équipe du
binôme pendant la phase de création, sa camarade ne
s’exprimera pas lors du temps de verbalisation.

06 juillet juin 2022 - Durée : 1h30 - Participants : 6 résidentes.
Les dimensions du portrait. "Un miroir aux multiples facettes".

Après les multiples détours exploratoires de nos ateliers, la frontalité d’aborder la
thématique du portrait ne me faisait plus peur. La séance débute par le visionnage d’un
court-métrage illustrant une poésie de J.Prévert “Je suis comme je suis”. Après un échange
sur la qualité multidimensionnelle de ce beau portrait (physique, émotionnelle, sensorielle,
voire sensuel, social et symbolique), je les invite à réaliser à leur tour un portrait en utilisant
la technique de leur choix. Madame C. semble avoir anticipé cet atelier car elle est satisfaite
de pouvoir déposer une citation qu’elle avait
préparé: “Être aimé profondément par
quelqu'un vous donne la force tandis
qu’aimer profondément quelqu’un vous
donne du courage”. Cependant, ce n’est pas
elle qui la lira, comme ayant une certaine
retenue pudique. Elle accepte que j’en fasse
la lecture au groupe. Son travail contient
beaucoup “d’épaisseur” et de mystère.
“Envole-moi” est écrit à la main à côté d’une
danseuse. Elle a pris le soin de détourer
certains des ses membres pour mieux
accentuer cette mise en mouvement qu’elle
invite par son texte. Elle rit de constater que les petites boules qu’elle a collé tiennent bon.
Un couple d'hommes se prennent fièrement par l’épaule. Elle a ajouté le symbole du cœur
vendéen en coin. Il y a une affirmation de soi et une réflexion sur l’existence qui se dégage
pleinement de ce travail, notamment par l’ajout de la citation collé en haut de page: “Nos
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existences sont en réalité, par l’hérédité, aussi pleines de chiffres cabalistiques, de sorts
jetés, que s’il y avait des sorcières.” A la recherche du temps perdu, Marcel Proust. Je
termine ce dernier atelier assez touché par la profondeur de leur réflexion sur soi-même et
sur la vie.

Discussion autour du stage de médiation arts plastiques  auprès d’un groupe de
séniors en résidence autonomie.

Mon implication à la création d’ateliers d’expression créative en résidence séniors a
permis la découverte des enjeux de ce public, une première construction de ma posture de
facilitateur autonome et une transformation de la relation des participantes vis-à-vis de
l’expression singulière et de la créativité.

Les problématiques liées à la séparation familiale, au départ du foyer, à la perte
d’autonomie physique ou mentale, à l’ennui ou l’apathie, au deuil du conjoint sont les
constituantes individuelles du bagage psychique des résidentes. A cela s'ajoutent les
dynamiques de la vie en semi-communauté souvent subie. La défiance vis-à-vis de
l’institution qui les accueille et réalise leurs soins. Le contexte pesant du lieu : les annonces
régulières du décès d’un co-résidant rendent la présence de la mort prégnante.

La possibilité d’un espace-temps psychique pour déposer ou mettre en pause cette
charge est indéniablement thérapeutique. Mais au-delà d’un temps pour écarter
temporairement ses ombres intérieurs, ce qui a régénéré l'enthousiasme et le désir des
participantes a été d’être vues, entendues et reconnues dans leur propre capacité
valorisante de s’exprimer, de se raconter de façon singulière. Dans ce temps particulier du
cycle de la vie qui rend visible les premiers signes de déclin, cet acte de partage créatif nous
fait résister contre le dénouement et donc, exister, encore.

Au cours des ateliers, mon évolution de posture a été marquée par la transition vers
différentes étapes. Mon manque d’expérience et mes angoisses de débutant m'ont d’abord
fait ressentir le besoin de séduire pour être validé. Cela passait par un surinvestissement de
préparation matériel et de réflexion en dehors du temps de l’atelier. Je comblais le manque
de confiance par un excès. La mise en scène de cette validation personnelle était jouée
aussi par l’organisation de ma présence centrale. Au fur et à mesure de cette prise de
conscience et de l’amélioration de ma confiance envers le désir créatif des participantes,
l’apaisement des enjeux de l’atelier a permis que je sois moi-même en mesure d’éprouver et
de faire éprouver du plaisir dans mes propositions de dispositifs créatifs et par une
écoute/observation plus disponible. “Pour le thérapeute, la capacité à se laisser surprendre
est en lien direct avec son renoncement à tout maîtriser. Plus il accepte de lâcher prise, plus
il est ouvert à la surprise”.1

Les participantes régulières ont elles-même vécues une évolution au fil des séances.
Les phases de rejet, de remise en question, d’agacement ou de doute sur leur capacité à
produire/créer ont pour la plupart disparu. Libérer des enjeux du jugement de l’autre ou de
l’auto-critique, c’est le plaisir-jeu qui s’est installé. Le plaisir de la surprise renouvelée du
dispositif de l’atelier. Le plaisir sensoriel du contact et de la manipulation avec les matières.
Le plaisir de composer un objet qui dit autre chose que ce qu’il est. Le plaisir de découvrir
qu’au travers du détour de la transformation d’une matière, je me transforme/découvre aussi
dans l’opération. Enfin et peut-être surtout, le plaisir du partage qui donne encore plus de

1 Manuel des Médiations Thérapeutiques p.243 - Anne Brun, Bernard Chouvier, René
Roussillon
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valeur à cette rencontre. Les participantes de l’atelier de médiations artistiques possèdent la
“vérité” de leurs œuvres d’art. Il n’y a pas de non-sens dans leur production. Le beau, le vrai,
le bon est créé par la participante, artiste ou auteur, au moyen de son langage singulier, et
ce, même si elle méconnaît sa capacité de créer. En produisant un objet, elle manifeste une
liaison de sentiment à une autre personne. Il invite à ressentir la vibration qui l’anime et dont
l’objet fait trace. Le privilège d’être convié à l'inattendu de l’autre par son image. Cela ne
cesse de bouger et c’est plus grand que ce que l'on en pense : c’est vivant, en somme.

3. La médiation arts-plastiques au service d’enfants accueillis en MECS

(De septembre à novembre 2022 - Durée 40h)

Présentation générale de l’institution et du contexte du stage.

Le dispositif de Maison d’Enfants à Caractère Social du Château d’Olonne (85) fait
partie d’un ensemble d’actions éducatives à domicile (AED) qui apporte un soutien matériel
et éducatif à la famille. Elle s'adresse aux parents confrontés à d'importantes difficultés
(situations de carence éducative, de difficultés relationnelles, conditions de vie
compromettant la santé de l'enfant...). Cette unité d’action socio-éducative est un
établissement de l’Association MONTJOIE dont l’unité polyvalente UPSA 85 a pour terrain
d’action la Vendée. L’association MONTJOIE a été créée en 1947. Elle comporte 55 sites
dans l’Ouest et ses 680 collaborateurs agissent pour l’enfance et la famille, l’insertion par le
logement, la santé et l’addiction.

Au sein de la MECS du Château d’Olonne, les collaboratrices et collaborateurs des
AED sont constitués de la direction et du personnel administratif, d’un chef de service, d’une
psychologue, d’une assistante sociale, de nombreux éducateurs spécialisés et
moniteurs-éducateurs, ainsi que du personnel de soin et d’entretien de la Maison des
Enfants.

Actuellement, 12 enfants, dont plusieurs fratries, sont accueillis de façon temporaire
mais souvent prolongée, au sein de ce bâtiment relativement récent, moderne, coloré, à la
structure agréable et qui laisse beaucoup de lumière naturelle filtrée par des espaces vitrés.
L’établissement possède un terrain de jeu extérieur clos. Les chambres des enfants sont
réparties en 2 grappes de 6 organisées autour de 2 petits couloirs privés. La grande salle
collective comporte une partie salle à manger avec accès aux lavabos et sanitaires. L’autre
extrémité fait office de salon et d’espace de jeux (sofa, étagère de jeux et de livres,
ordinateur et télévision…). En dehors des cuisines et de la buanderie et des bureaux
administratifs, 2 petites salles jouxtent la salle collective : le bureau des éducateurs et une
petite salle de jeu équipée d’une table et de chaises pour 6 personnes environ, un évier, et
quelques étagères. Cette salle comporte des fenêtres internes et des portes vitrées qui
peuvent fermer à clé. C’est au sein de cette dernière, pour son aspect relativement
confidentiel et contenant que se sont réalisés les ateliers de médiations artistiques.

Après discussion avec le personnel encadrant, et en tenant compte de ma
disponibilité limitée, il a été décidé que les ateliers de médiation artistique auraient lieu les
mercredis après-midi. Ils s'adressent aux enfants sans activités sur ce temps, par
demi-groupe de 2 à 3 enfants, 2 fois par mois/par enfant. La présence d’un éducateur est
souhaitée mais dépend du degré de besoin d’encadrement des enfants présents et de leur
propre disponibilité au moment de l’atelier.
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Au sein de ce stage, j’ai l’occasion d’échanger avec plusieurs éducateurs.trices
spécialisé.es. et avec Amandine Laforge, psychologue qui accompagne les enfants dans la
structure. J’ai eu également l’opportunité de faire un point avec une art-thérapeute
extérieure, Tiphaine Hervé, qui exerce aussi en MECS. Je l’avais contacté dans le cadre de
ma recherche de stage et souhaitais, en l’absence de référent art-thérapeute au sein de la
structure qui m’accueillait, avoir cette opportunité d’échange, évidemment confidentiel, lié à
la conduite d’un atelier à médiations artistiques en Maison des Enfants.

Un temps de rencontres, d’observation au sein de la structure et d’échanges avec le
personnel encadrant m’ont permis de faire connaissance avec les situations et le profil des
enfants accueillis. De 3 ans et demi à 13 ans, la gestion des émotions est ce qui semble être
la problématique la plus prégnante au quotidien. Sensibles, à vif, insécures et vulnérables,
les dynamiques collectives peuvent facilement tourner en épisodes de violence, qu’ils soient
verbaux, matériels ou corporels. Les parcours familiaux compliqués ont miné la construction
d’une estime de soi saine.

De par notre dispositif d’atelier en demi-groupe hebdomadaire, chaque enfant ne
sera en contact avec l’atelier que durant 2 séances par mois. L’atelier est une invitation, les
enfants ne sont pas obligés d’y assister. Ils peuvent quitter l’atelier au moment où il le
souhaite. Je ne refuse pas également la présence d’un enfant qui s’invite en cours d’atelier
même s’il n’était pas prévu.

Mon hypothèse de départ sera de compter sur le pouvoir captivant de la sensorialité
des médiums pour les mettre “en mouvement“ et donc en expression d’un travail intérieur.
Je corrigerai cette hypothèse à mi-parcours de mon stage : elle ne s’adapte pas
complètement au contexte des groupes présents.

À travers l'observation d’un enfant que nous appellerons “D.”, je rends compte
ci-après de mes observations et réflexions sur les effets de l’atelier de médiation et là
encore, sur la construction de ma posture au fil des séances. D. a 11 ans et se retrouve à la
Maison des Enfants, comme son frère S. de 9 ans.

Compte-rendu de séances

8 septembre 2022 - Durée : ~1h30 - Participants : 3 enfants.
Atelier découverte modelage de l’argile et pastel sec.

Avant l’atelier : certains enfants prêts avant le début de l’atelier étaient dans une
attente difficile à contrôler devant la porte de l’atelier. Des jeux de faire semblant de se battre
avec une grosse peluche étaient en train de virer à la vraie bataille avec risque de coups.
Quand la limite a été franchie, le rappel à l’ordre d’un éducateur dirigé vers D. a déclenché
une grande crise de colère qu’il est allé exprimer dans sa chambre. Cris d’interdiction
d’entrer, coups dans les murs et “ma vie, c’est de la merde ! ”, “tout le monde s’en fout de
moi ! ” m’ont été répondu lorsque j’ai voulu l’inviter à participer à l’atelier. J’ai respecté son
choix de ne pas entrer et lui ai réaffirmé qu’il était le bienvenu lorsque qu’il le voulait. Il n’est
pas venu avec ses camarades à ce moment-là. Mais à la fin de l’atelier, A., enthousiaste, est
venu le trouver dans sa chambre pour le convaincre de participer, avec l’encouragement de
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l’éducateur. Il a accepté et a pu passer un temps d'atelier après celui des autres. A. l’a
accompagné un long moment, juste pour rester, observer et l’animer.

D. réalise une crêpe du bout des doigts. Lorsqu’il y voit l’étoile de “Bob l'Éponge”, il
en dessine le visage souriant et sourit à son tour. Il me demande s’il peut réaliser ce qu’il
veut avec l’argile? Je le lui confirme. “Même un zizi?” lance-t-il à l’adresse d’A., en riant. À
sa surprise, je lui réponds que si c’est ce qu’il veut, il peut. En début de séance et comme
pour tous les trois, je leur ai dit qu’il pouvait faire et dire avec l’argile ce qu’il voulait. Cela ne
serait pas répété aux parents ou aux camarades qui n’étaient pas dans le groupe avec eux.
Assez à l’aise, il enchaîne: "oh, je sais ce que je vais faire”. Apparaît une tête de Mickey. A.
quitte la salle. Il “zigouille” la tête avec les outils. A. revient. Il détruit l’étoile: “il n’existe plus
Bob, il va se faire tuer.” L’outil traverse toute l’étoile. “C’est un demi-frère, c’est collé”. “Un
chemin de bille”. Les associations vont bon train. Il rit du bruit de l’argile lorsqu’il la serre. Il
réalise deux fois une tête sur sa main et trace les yeux et le sourire avec les outils. Il les
montre à un éducateur, Stéphane, au travers de la fenêtre.
Lors de la phase de dessin, il dessine très rapidement. Assez à l'aise. D’abord un
personnage avec des membres bâtons. Il lui met un sourire au visage. Il me dit que c’est
l’éducateur. Il dessine un Pokémon Pikachu à côté. Il prend la couleur marron pour faire un
tas d’argile. Et il prend du rouge pour dessiner un cœur de l’autre côté de la feuille.
“Stéphane, le dresseur de Pikachu”.

A la rédaction de cette observation, me revient une citation d’Anne Brun: “Le succès
des Pokémons auprès des enfants, s’explique ainsi. Ce sont des Pocket Monsters, des
petits montres de poche qui sont au service de ceux qui les détiennent. Ils peuvent avoir
d’immenses pouvoirs, mais leur miniaturisation en assure la maîtrise et le contrôle.” 2 Le
symbole est intéressant: il convoque le désir de puissance et de contrôle, comme peuvent le
souhaiter la plupart des enfants, mais contient aussi une part sombre, monstrueuse qui joue
sur la dialectique du cacher/montrer, d'exhiber l'inmontrable.

12 octobre 2022 - Durée : ~1h30 - Participants : 2 enfants.
Proposition de collages de feuilles d'automne et de crayons de peinture Posca sur un
grand format papier (rouleau d’impression) à réaliser en groupe. Colle et feutres
complètent le matériel.

Avant l'atelier : Les frères jouent aux voitures dans la chambre de D. Lorsque je les
invite à me rejoindre pour l’atelier, je ressens leur manque de motivation. Je leur demande
alors si je peux participer ici, dans la chambre de D., avec eux, au jeu de voitures. Cette
transition leur permet de mieux accepter de me suivre par la suite dans l’atelier.

Très vite dans le jeu, D. convoque un imaginaire de démons autour des feuilles qu’il
choisit. Il se saisit des feuilles spontanément. Il associe leur forme à un “as” de jeu de
cartes. Il nomme les couleurs qu’il veut utiliser pour dessiner avant de les prendre. Son ton
de voix est enjoué, très audible. Il se déplace autour de la grande feuille, vient beaucoup
dans la zone de son frère et commente ce qu’il fait. Il lui fait remarquer : “du doré sur une

2 Manuel des Médiations Thérapeutiques p.238 - Anne Brun, Bernard Chouvier, René
Roussillon
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feuille jaune, ça ne se voit pas beaucoup”. Lui, il utilise du noir. Par contraste, son frère est
plus “empêché”. Sa voix est petite. Il ne change pas de place. D. vient montrer sur sa feuille
l’effet d’appuyer fort avec les crayons Posca. “Ya du vomi, c’est Bob l’éponge” dit-il avec
énergie. Il vient embêter son frère par derrière. Pour enrayer cet “envahissement”, je
propose à son frère de passer de l’autre côté de la table. D. prend de la colle et exerce une
forte pression pour figer sa feuille sur le grand papier et prononce : ”la force !” Alors que je
suis entre les deux, son frère m’adresse un “j’aime pas mon frère". D. est touché par cette
remarque et sort de l’atelier. Je préviens un éducateur. Je précise que je vais rester avec le
frère en atelier et qu’il faut peut-être laisser cinq minutes tranquille D. avant d’aller le voir, le
temps qu’il assimile un peu ce qui vient de se passer.

S., seul avec moi, profite de cette accalmie pour entrer plus sûrement en création. Puis il
s‘inquiète de l’absence de son frère et nous tombons d’accord d’aller le trouver pour
s’excuser. D. est difficile à trouver. Il nous a repérés et nous fuit au jardin ou en cuisine
(endroit normalement non autorisé mais dans lequel il a trouvé un accueil auprès de la
maîtresse de maison). C’est finalement un échange de passes de ballon entre nous trois qui
permettra de relancer une dynamique de jeu entre nous. Je leur propose de prendre des
petites voitures pour revenir en atelier et transformer ce qu’ils ont commencé à faire en
circuit de voitures. Ils acceptent.

La suite de l’atelier est étonnement plus collaboratif. D. commence à faire une
grande route, il dessine vite. A un moment, leurs traits (bleu et jaune) se mélangent et leur
crayon se touchent. Ils rient. “C’est du vert”, constate D. Il commente beaucoup ce qu'il fait.
D. s’excite facilement et fait souvent tomber des objets (feutres…). Ils dialoguent sur le
projet commun au lieu de juger les productions de l’autre comme au début de la séance. Ils
construisent des virages ensemble. Le dialogue de suggestions se poursuit: “des travaux, un
rond-point, un parking, un magasin, un hôpital, la police, les pompiers.” Leur complicité va
bon train. Ils ont l’idée de dessiner chacun l’autre. D. accentue la présence des nombrils
(l’éducatrice Charline, après la séance, me précise avoir discuté avec eux de ce lien avec la

maman avant de naître). Ils rit de ce jeu de se dessiner mutuellement. D. colle des feuilles
sur une feuille que son frère était en train d’encoller. Mais ce dernier choisit de ne pas se
fâcher. D. prend un crayon et écrit sur le dessin: “[Prénom du frère], je t’aime” avec des
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coeurs. Il n’ose pas le lire mais nous le faisons pour lui afin que le message parvienne à son
frère qui a des difficultés de lecture. Il continue : “tes mots mon frère”.

Réflexions à mi-parcours de stage.
A ce stade, d’autres ateliers se sont intercalés avec d’autres enfants et quelques

constats se dessinent. J’ai pu observer, en atelier et au dehors, un parfois difficile “vivre
ensemble” des enfants. Les jeux ou les actions du quotidien sont autant d’occasions de se
lier d’amitié que de s’antagoniser. Les dynamiques entre les enfants sont souvent
empreintes de compétition ou de violence verbale. Elles empêchent l’installation d’une
dynamique expressionnelle et créative.

“Afin de réaliser l’accordage entre la rythmicité individuelle et la rythmicité du groupe,
pour que les différentes sensations corporelles s'harmonisent jusqu'à l’émergence
d’éprouvés communs, il importe aux thérapeutes de repérer, de comprendre et
d’accompagner les étapes qui président à la naissance du corps groupal. [...] Quelles que
soient les manifestations de dispersion, de stagnation, voire d’éclatement du groupe, la
seule réaction adaptée des thérapeutes est de tenir et de maintenir le cadre, sans s’arrêter
ou être perturbé par ce qui peut advenir au cours des séances. Il s’agit d’entendre les
mouvements et les fluctuations internes comme une mise à l’épreuve par les participants, de
la fiabilité des thérapeutes et de la stabilité du dispositif.” 3 La création “d’une enveloppe
groupale”, d’un sentiment mutuel de sécurité et de bienveillance, la possibilité de passer un
moment agréable ensemble, devient mon nouvel objectif prépondérant. Le souhait de voir
émerger le développement d’une expression singulière et le partage d’affect ne peut avoir
lieu sans cette condition essentielle.

Afin de garantir un espace suffisamment sécurisant et bienveillant, seul, je ne peux
être à la fois en situation de stimuler l’envie créative et le rappel constant du cadre, qui est
débordé facilement au-delà de 2 enfants. La présence d’un second adulte m’apparaît
maintenant souhaitable à chaque séance.

Aussi, grâce aux échanges avec l’équipe d’éducateurs, la psychologue et l’écoute de
l’art-thérapeute avec qui j’ai pu échanger, plusieurs axes de réflexion émergent pour soutenir
une meilleure tenue d’atelier : offrir des propositions moins ouvertes, plus précise et donc
moins angoissante, pour faciliter le démarrage du travail, au lieu que se teste le cadre dès le
démarrage d’une séance ou que se mette en place des stratégie d’évitement (se distraire,
copier l’autre…). Émerge aussi le constat que l’ambition doit d’abord être à l’échelle de la
durée de ce stage: l’objectif ici ne peut pas être de figurer, symboliser, ou transformer après
si peu de séances mais d’être en collectif de façon agréable autour d’un médium. Petit à
petit, quand la sécurité et la confiance envers le médiateur et le groupe s’installe, alors
pourront se déposer, se partager et se transformer plus de choses. C'est une rencontre qui
s’inscrit dans une durée. Ainsi, se sont aussi sur mes propres attentes qu’il me faut être
attentif afin de ne pas générer de frustration contre-productive. “Prendre plaisir à l’instant
présent et communier pleinement avec le rythme groupal, voilà ce qui doit apparaître au
premier plan des préoccupations.“ 4

4 idem. p.102

3 Manuel des Médiations Thérapeutiques p.104 - Anne Brun, Bernard Chouvier, René
Roussillon

22



09 novembre 2022 - Durée : ~1h30 - Participants : 3 enfants et 2 encadrants.
Proposition de bricolage sur la thématique de la cabane.

Avant l'atelier : cette après-midi, D. s’était vu promettre de réaliser des étoiles en
chocolat avec Anne-Marie, maîtresse de maison. Je négocie avec lui pour qu’il essaie de
passer un temps dans l’atelier avant de la retrouver. Une ambiance sonore de chants
d’oiseaux en forêt est diffusée pendant tout l’atelier afin de rendre plus immersif l’imaginaire
des enfants.

D. montrait une créativité assez importante lors des 2 ateliers précédents.
Aujourd'hui, il est peu motivé. Il démarre, pendant l’atelier, 3 amorces de productions qu’il
détruit. D’ailleurs, il nous dit que c’est ce qu’il aime, dans la nature, détruire les cabanes. Il
veut d’abord percer deux bouchons en plastique pour passer une tige. Devant l’incapacité
de réaliser ces trous et malgré mon offre d’aide pour fixer la tige d’une autre manière, il
abandonne cette première idée. En démarrant sa deuxième proposition, il pousse un peu les
matières à disposition : ”je veux de l’espace !” Il prend une boîte en carton et tente de
percer, là encore. Les ciseaux à bout rond ne lui facilitent pas la tâche. Il enfonce tour à tour
des bâtons de glace en bois, essaie les cure-dents, et pique des plumes. “A quoi servent les
plumes ? Lui demandé-je “. “A voler, envole toi !”. “Elle sait faire autre chose cette cabane ?
Ajouté-je”. “Elle sait tuer … et être amoureux”. Petit sourire. Mais devant la fragilité de sa
construction, il la démonte. Il prend ensuite un tube en carton, colle des cheveux de bois,
perce des bras. Il aura percé ses trois productions. La motivation n’y est pas. Il ne pense
qu’à retrouver la Maîtresse de Maison et se lève pour partir. Je le remercie d’être venu
même si cela a duré 20 minutes et il quitte l’atelier. A la fin de l’atelier, pendant le temps de
rangement, il revient pour me donner une étoile en chocolat enveloppée dans un sopalin
qu’il a préparé. Je le remercie beaucoup et le félicite pour sa réussite.

Durant cet atelier, j’ai apprécié d’avoir enfin un climat assez posé et bienveillant pour
que j’installe un temps, même court, de verbalisation et d’écoute dédié successivement à un
participant, en fin de période de travail créatif. La valeur donnée au travail de chacun est
mieux perçue, de même que le récit qui en est fait et donc, l’enfant qui s’exprime.

Je regrette le départ rapide de D. mais face à la réalisation d'étoiles en chocolat , le
privilège d’un temps de relation exclusive avec un adulte, dans un espace (cuisine)
normalement interdit aux enfants : les arguments sont trop convaincants !

D’une manière générale, pour l’instant, l’intérêt pour l’atelier semble tout de même
assez faible. Les encadrants doivent être assez soutenant pour stimuler le désir de jouer
avec les matériaux.

23 novembre 2022 - Durée : ~1h15 - Participants : 3 enfants et 2 encadrants.
Collage à partir de magazines sur la thématique d’une promenade dans un paysage
imaginaire.

Avant l'atelier : Une fois encore, D. est fuyant. Il crée une situation où je dois être
celui qui vient le trouver pour l’inviter à l’atelier. Au moment de commencer la séance, il fait
mine d’aller jouer dehors. Je réalise que cette dynamique a été présente à toutes les
séances avec lui. Les enfants disposent d’une pile de magazines, feuilles blanches, de
couleurs ou aux motifs brillants. Ciseaux, colle, feutres et crayons Posca.
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D. est le premier à découper et coller une voiture. Sa thématique est reprise par tous
les autres participants, ce qui le frustre: “il a copié la voiture”. Cela le met aussi en
compétition pour trouver de meilleures voitures dans les magazines que ses camarades. La
dynamique se trouve, du coup, figée dans cette thématique, notamment par la concurrence
fréquemment énoncée par les autres “oh regarde, elle est trop bien !".

Il arrive sur une page de magazine qui figure des hommes préhistoriques en
semi-nudité, recouverts de poils. Cela l’interpelle un temps, puis: “c’est dégueu !” Il prend
ses ciseaux et tente de percer le magazine, de déchiqueter brièvement l’illustration. Il me
demande s’il peut coller ce qu’il veut. Confirmation. “Je vais mettre un chien”. Il traite un
camarade, H., de “mythomane” pour sa fausse découverte de Porsche”. Il tente de goûter la
colle qui dépasse d’un bord de sa production. “Je peux faire ce que je veux, même que des
voitures ?” Nouvelle confirmation. Il commente beaucoup les images qu’il voit dans les
magazines et son camarade H. lui répond. Son frère est un peu en retrait de leur dialogue. A
son tour, il fait croire qu’il est tombé sur une Porsche. “Tiens, un mec qui fume”. Il demande
à H. s’il peut récupérer une voiture qu’il a mise au rebut. Il entame un cadre en papier brillant
qu’il ne termine pas. Il tape fort pour faire adhérer son papier. Il tente de me badigeonner le
bras de colle. Je l’invite à utiliser les Posca. Après avoir signé son nom qu’il termine d’un
petit visage souriant, il considère avoir terminé et entre dans l’espace de son frère. Je lance
la dynamique de verbalisation. Il est
très tassé sur sa chaise et me
répétera deux fois pendant le tour de
ses camarades qu’il ne veut pas
parler. Mais l’envie de décrire lui fait
oublier cette inhibition: “trois voitures
que j’aime, le chien est un bulldog car
je les adore.” “-Où es-tu dans ta
production ?” “Je suis dans la guerre
des gaulois avec mon chien, on prend
la voiture, je bois de la bière (une
bouteille d’orangina). Il y a un volcan
d’eau chaude qui fait mourir”. Titre
donné à la production: “Les volcans
en feu”.

Discussion autour du stage en Maison d’Enfants.

Les enfants qui ont participé aux ateliers de médiations artistiques au sein de la
MECS du Château d’Olonne ont tout d’abord vécu les propositions comme un temps de
décharge, souvent difficile à contenir pour moi. Pour beaucoup d’enfants non représentés
dans cette étude, le cadre, les limites sont fréquemment testés. Nous pouvons parler de
débordement transgressif tant dans l’usage du médium (transformer l'argile en barbotine qui
déborde du plateau), dans les actes (chercher à badigeonner le bras de l’encadrant de colle,
colères qui se traduisent par une sortie d’atelier) que dans les mots (échanges d’insultes
entre participants).

Suite aux différentes épreuves subies par les enfants, leurs compétences
relationnelles sont entravées par une difficile gestion de leurs émotions. Ces dernières n’ont
pas l’appui solide d’une saine construction de l’estime de soi. Dans bien des parcours, la
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figure de l’adulte a déçu, ou même mis en péril l’intégrité de l’enfant. Le lien de confiance est
à recréer. Sans doute est-ce l’invitation que me formule inconsciemment D. en me mettant
en situation de le “retrouver” à chaque nouvelle rencontre, là où il est, au sens propre
comme au figuré.

L’expression se médiatise souvent mais se court-circuitent aussi, directement vers
l’autre, ce qui peut mener à des “attaques”. Les relations entre les enfants sont parfois
empreintes de compétition ou de rejet. L’installation d’une dynamique expressionnelle et
créative est entravée par le jugement de l’autre. “La spécificité du travail thérapeutique avec
des médiations consiste à permettre d’accéder aux processus de symbolisation et à la
figuration, à partir de la sensorialité.” 5 Compter sur le pouvoir captivant de la sensorialité
des médiums pour mettre en mouvement l’expression d’un travail intérieur est insuffisant si
la création “d’une enveloppe groupale”, autrement dit, d’un sentiment mutuel de sécurité et
de bienveillance, n’est pas garantie lors d’un dispositif groupal.

Dans cette optique, le cadre s’est rendu visible chaque fois que nécessaire pour
assurer l’équité entre les participants, montrer qu’il s’agit d’un espace-temps que nous
co-protégeons collectivement et tenter d’offrir la possibilité d’un meilleur “vivre ensemble”.
Ma posture a évolué. D’un retrait assez observateur, à la manière d’un scribe, je suis passé
à une présence plus soutenante de la créativité des enfants. À propos de la place du
thérapeute, Anne Brun nous dit qu’il est “malléable et solide. Il est là, il est l’ancrage fixe qui
a du répondant, autour duquel tournent toutes les mises en pratique des variations et des
potentialités.” 6 La présence d’un second encadrant s’est révélée bénéfique pour permettre
cette prégnance du cadre mais aussi étayer les comportements en demande de soutien de
l’agir créatif.

La conduite d’ateliers créatifs en Maison d’Enfants me fait découvrir certains enjeux
spécifiques de ce public que peuvent révéler les effets de médiation. Le comportement face
à la difficulté, la concentration, l’autonomie, les compétences relationnelles en lien avec
l’expression verbale ou l’implication, la qualité d’écoute ou l’empathie, le plaisir artistique et
la satisfaction. L’accueil de l’atelier est souvent enthousiaste mais l’angoisse créative ou les
distractions en dehors de la salle écourtent souvent les séances. Pour reprendre cette
notion de décharge émotionnelle, beaucoup des participants ont éprouvé un plaisir lié à
cette baisse des tensions mais ressentent encore peu, pour certains, le plaisir plus profond
du partage des affects. “La médiation artistique vise à ce que des choses s'éprouvent le plus
singulièrement possible mais pas sans l’autre.” nous partage François George, formateur
M.A. à Schème. Un sentiment de satisfaction qui dépend du plaisir de l’objet trouvé, créé,
travaillé, investi, sublimé, montré, partagé, valorisé.

Ma posture doit continuer à se penser davantage pour atteindre un positionnement
plus créatif : me laisser surprendre avec bonheur par ce qui arrive, sans attente. Juste de
l'émerveillement et de la jubilation. Cela passe par l'observation de ce qui se passe dans le
corps de l’autre, les sons produits, les mouvements en jeu. Mais aussi par l’observation de
ce qui se passe en soi. Cultiver cette présence presque méditative, de pleine conscience. Le
présent étiré. C’est tout aussi enrichissant et que déstabilisant. Être attentif à ce que cela fait
bouger intérieurement, à ce qui se vit. Accueillir, avec attention et délicatesse cette
rencontre avec soi.

6 idem p.80

5 Manuel des Médiations Thérapeutiques p.186 - Anne Brun, Bernard Chouvier, René
Roussillon.
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Conclusion

Au travers de ces trois expériences de stage, j’ai pu progressivement appréhender
certains enjeux des médiations artistiques auprès de différents publics.

L’observation participante des séances de danse parents-enfants m’a permis de
découvrir la tenue d’ateliers dirigés impliquant le corps en mouvement avec partenaires. Une
place privilégiée pour ressentir les effets de la médiation à la première personne, sur l’enfant
et sur le groupe. De par sa nature, la danse donne accès au plaisir du mouvement et de
l’instant présent avec, pour toile de fond, le partage de la relation. Un tissage de moments
de jeu simples, doux, apaisants. Une attention portée vers la bienveillance envers soi et
l’autre. Le réconfort sensoriel du toucher et du contact par le truchement de la rêverie. La
confiance envers un groupe permet de construire sa place dans l’espace, et ainsi, sous le
regard diffracté de la multiplicité, que s’articule le moi singulier.

Le contexte de mon stage en résidence séniors m’a permis de d’acquérir mes
premières expériences de propositions d’ateliers en autonomie. Au fur et à mesure qu'une
confiance progressive s’est construite, le plaisir de la rencontre s’est aussi installé. J’ai eu
l’opportunité d’être le témoin des effets que génèrent les propositions de médiations
artistiques. L’enthousiasme de se mettre en récit par la production d’un objet. La satisfaction
d’être vues, entendues et reconnues dans sa capacité valorisante de composer de façon
singulière. Un acte de partage créatif pour résister face au déclin.

La conduite d’ateliers en Maison d’Enfants à Caractère Social m’a ouvert une
nouvelle perspective sur l'accompagnement d'un jeune public en milieu protégé. Cadrer un
temps qui n’est pas toujours léger pour que se permette une déliaison de tensions
émotionnelles. Compter sur le pouvoir captivant de la sensorialité des médiums pour mettre
en mouvement l’expression d’un travail intérieur. Mais surtout, insuffler, par l’installation de
séances où l’expression et la relation sont valorisées, l’émergence d’un sentiment mutuel de
sécurité et de bienveillance. La production artistique engage la perception et la prise en
compte des besoins d’attention et des compétences de chacun. Elle peut permettre
d’élaborer un “mieux vivre ensemble” du groupe. Nos besoins relationnels sont aussi
importants que se nourrir, boire, dormir, être en sécurité… Les satisfaire est tout aussi vital.
Ils sont à la source de l’estime de soi et liés à la capacité à s’aimer. Et lorsque l’espace
psychique personnel n’est plus accaparé par la recherche de validation identitaire concédée
par le regard de l’autre, la disponibilité pour l’empathie permet de faire vivre l’une des
expériences humaines les plus vibrantes et significatives.
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